
THEME 5 : L'ATTENTE D'UN MONARQUE JUSTE
Texte : Is 1-39

CLE BIBLIQUE
1. NIVEAU HISTORIQUE
1.1. Situation socio-politique
1.1.1. Première période : prospérité (740 a. C.)
L'activité prophétique d'Isaïe commence vers l'année 740 a. C., aux temps du roi Ozias-Yotam, dans une ambiance de relative prospérité pour Juda, après plus d'un siècle d'instabilité post-salomonienne. C'est dans cette ambiance, assez tranquille, que ses yeux s'ouvrent à la société et qu'il reçoit l'impact ineffaçable de sa vocation.

Sans toutefois atteindre les excès du Royaume du Nord ni dans la prospérité ni dans l'injustice sociale et l'abandon de Yahvé, Juda se pressait cependant sur la même voie, à tel point que le cri prophétique d'Isaïe ne pourrait être très différent de celui des prophètes du Nord, Amos et Osée.

1.1.2. Deuxième période : menaces (735 a. C.)
La prospérité de deux royaumes est menacée très vite par le pouvoir croissant de l'Assyrie qui ne cachait pas ses projets d'expansion. Pour barrer la route à la puissance assyrienne avant qu'il ne fût trop tard, ou à cause d'autres problèmes en Transjordanie, la Syrie et Israël formèrent le projet d'une coalition qui incluait aussi Juda. Devant le refus d'Akhaz à y participer, les deux royaumes décidèrent de l'attaquer et de le détruire.

Isaïe défend une neutralité complète et prône la confiance totale en Yahvé, le vrai roi de Juda. Mais cela ne s'accorde pas avec les plans politiques d'Akhaz. Bien au contraire, celui-ci demande de l'aide à l'Assyrie avec des résultats fulminants mais tragiques pour Israël. En effet, Tiglat-Pilesser III mentionne déjà comme vassaux, dans sa première campagne (738), Damas et Samarie. Dans sa deuxième campagne (734) l'Assyrie soumet la région des Philistins et l'ensemble de Neftali avec une première déportation d'Israélites. Juda lui-même est soumis à un lourd tribut, bien qu'en qualité d'allié. En 727-715, Salmanasar et Sargon II ruinent Samarie, déportent toute la classe dirigeante et incorporent le royaume du Nord à leur empire. Ce sera la fin du royaume du Nord. 

L'onéreuse sécurité de Juda, comme allié tributaire de l'Assyrie, se prolongera pendant toute la minorité d'Ezequias (727-715). Il avait à peine cinq ans à la mort de son père.

1.1.3. Troisième période: réforme religieuse et désastre politique (705 a. C.)
Arrivé à sa majorité en 714, Ezékias monte sur le trône et mène à bien sa réforme religieuse qui n'est pas trop bien attestée d'ailleurs. Malgré cela il ne se montra pas très adepte de la politique neutre d'Isaïe. Il profita de la mort du roi assyrien Sargon, à la manière de nombreux royaumes tributaires, pour se rebeller, confiant en l'aide de l'Egypte. Cette décision entraîna Juda dans le moment le plus difficile de toute son histoire avant l'exil : Sennakérib envahit Juda et mit le siège à Jérusalem. Celle-ci ne dût son salut qu'au prix d'un tribut asphyxiant (701). L'activité prophétique d'Isaïe ne semble pas aller beaucoup plus loin de cette date.

1.2. Le royaume de Juda
1.2.1. Yahvé, le Dieu de la dynastie davidique
L'intelligence politique de David de choisir pour Dieu de sa monarchie le Dieu Yahvé, éminemment nordiste, non seulement réussit l'unification si souhaitée du royaume, mais transforma l'image même de Yahvé en un Dieu-Roi, qui lui était jusqu'alors étrangère. Salomon se chargerait ensuite de convertir cet amas de clans et de tribus en un royaume organisé. En à peine deux générations, le rêve ancestral d'une authentique *possession de la terre+ devint réalité avec le changement social et religieux annexe.

Le poids cependant et les problèmes d'un tel changement ne tardèrent pas beaucoup à se faire sentir. L'installation progressive des gens et les séquelles économiques et politiques de la structure de cour, centralisatrice de richesse et de puissance, faisait grincer beaucoup de présupposés de la vie semi-nomade du yahvisme. D'une part, la mythologie raffinée des cultes baalistiques mettait peu à peu de côté, dans les milieux agricoles, la nécessité du recours à Yahvé, et, d'autre part, tant les roitelets des alentours que le Pharaon, surtout le Pharaon, représentaient pour la cour une articulation de pouvoirs dont on ne pouvait pas se passer. Une vision sur le Pharaon bien différente sans doute de celle de l'Exode mais déjà largement acceptée dans le règne de Salomon.

Les deux royaumes se divisèrent à nouveau. Dans le Nord les racines yahvistes affrontèrent une monarchie livrée sans cesse aux intrigues dont la volonté de puissance jetait aux orties toutes les valeurs traditionnelles, si sacrées pour le yahvisme.

Il semble, par contre, qu'en Juda la stabilité de la dynastie ensemble avec la pauvreté même du royaume, firent de Yahvé un élément agglutinant plutôt qu'un foyer de luttes. C'est certain que le souvenir de la splendeur passée de David et de Salomon avait haussé l'image de Yahvé dans le coeur de Jérusalem, étant donné que l'image des dieux royaux courait le même sort que les réussites des rois. Jérusalem avait des motifs d'être fière de Yahvé bien que les années qui suivirent furent mauvaises.

1.2.2. Peuple opprimé dans les crises et dans la prospérité
Comme dans le royaume du Nord, ce fut l'extrême appauvrissement de larges couches périphériques de la ville avec l'abus du pouvoir qui mit en doute dans le royaume de Juda la véracité du yahvisme. Ce fut cette situation qui provoqua les premiers éclats prophétiques. Les lourds impôts qu'une si grande opulence exigeait soulevèrent, du temps déjà du grand règne de Salomon, un ressentiment profond, qui mènerait plus tard à la division du royaume.

Le siècle d'instabilité qui s'en suivit ne servit pas beaucoup pour améliorer la situation. Les trente années de prospérité d'Ozias, époque de la naissance d'Isaïe, n'apportèrent pas non plus d'amélioration à la situation du peuple appauvri à la différence de la haute société.

2. NIVEAU LITTERAIRE
2.1. Personnalité littéraire du prophète
2.1.1. Prophète de cour et homme de lettres parfait.
L'oeuvre d'Isaïe ne laisse pas beaucoup de doutes sur son éducation dans les milieux courtisans de Jérusalem. Il lui aurait été difficile autrement de faire entendre tant soit peu à la cour sa proclamation de confiance totale dans le roi Yahvé, exprimée dans une ligne politique de neutralité et de méfiance face à tout autre type de puissance humaine.

Mais ce qui nous révèle son éducation littéraire hors du commun c'est la maîtrise avec laquelle il exprime par la parole la vision ineffable de Yahvé et du peuple où l'avait porté l'expérience de sa vocation. 

Il façonna dans des images hardies et martela dans ses vers, l'aveuglement du peuple, l'iniquité des puissants, la Sainteté et la Proximité de Dieu et l'égarement de la politique humaine vaine en opposition à la politique de Dieu.

Du point de vue structurel on peut considérer Isaïe comme traditionaliste. Mais les solutions qu'il propose aux problèmes sont radicales et portent le sceau de son expérience d'un Yahvé saint et engagé, d'un seul élan, à sauver son peuple.

2.1.2. Les caractéristiques de chaque période
Le choc de son expérience vocationnelle donne unité à l'ensemble de la prophétie d'Isaïe : Yahvé est le Roi saint de Juda avec un projet de salut incomparable à la hauteur de sa toute-puissance. Les puissants et les rois cependant ne se fient qu'à leurs propres intérêts, projets et alliances, trahissant ainsi leur Roi et semant la dévastation et la mort.

Bien que mêlées avec des matériaux postérieurs, les prophéties de la première période, centrées sur l'injustice sociale, nous sont conservées dans les chap. 1-6. Celles de la deuxième période, temps de la guerre syro-éphraïmite, sont centrées sur Yahvé qui offre un signe, une marque, malgré l'incrédulité du roi Akhaz : chap. 7-12. Un autre groupe de prophéties, dont le cadre est bien la rébellion d'Ezékias contre l'Assyrie et la brutale réaction de Sennakérib dans la troisième période, se trouvent éparpillées dans les chap. 28-33.

L'ordonnancement originaire a été assez bien conservé, compte tenu de ce qu'on peut espérer d'une époque si reculée, ce qui accroît le réalisme de ce que le prophète lui-même nous dit d'*apposer les sceaux à l'enseignement parmi mes disciples+ (8,16). A remarquer aussi les longues périodes de la vie du prophète dont rien ne semble avoir été conservé. Il est très possible que ce qu'il nous dit dans le même texte de *sceller l'enseignement... et d'espérer en Yahvé qui voile sa face à la maison de Jacob+, soit le reflet de longs silences devant la tragique incrédulité de Juda, comme Jérémie le tentera plus tard (Jr 20,9) sans trop de succès.

2.1.3. Littérature et prophétie dans *l'école d'Isaïe+
Que *les disciples+, dont parle le prophète, se soient perpétués en ce que nous pourrions appeler une école, ou bien que la personnalité d'Isaïe ait continué à agglutiner autour de lui les générations suivantes, il est certain que son message resta vivant jusqu'après l'exil, qu'il fut réinterprété selon les diverses situations où s'est trouvé Juda et que, d'une manière générale, on réussit à conserver le niveau littéraire du maître. Dans le cas d'Isaïe II ce niveau fut même probablement dépassé.

Les re-élaborations postérieures ont épuré, dans beaucoup d'aspects, le niveau théologique du  premier Isaïe. Aujourd'hui ce n'est que dans la perspective post-exilique, où sa compilation fut réalisée, que le livre d'Isaïe peut être lu d'un sens plénier. Cependant, le projet transcendant de salut du Roi saint Yahvé qui saisit Isaïe continue d'animer tout l'ensemble  du livre.

2.2. Matériel postérieur (dans l'exil et après l'exil) dans Is 1-39.
La plupart des critiques reconnaissent comme appartenant fondamentalement à Isaïe, sans exclure pour autant des interpolations, les chapitres 6-9 et 28-31. On peut y ajouter, en toute confiance, les chapitres 1-5 et 10,1-14. Nous considérons donc comme originaires les chapitres 1-10,4 et 28-31. En dehors de ces chapitres le matériel originaire est rare et, dans beaucoup d'endroits, complètement absent.

Les oracles contre les nations (chap. 13-23) ont très peu de matériaux propres à 'Isaïe. Ces  matériaux  sont inexistants dans l'ainsi appelé *apocalypse d'Isaïe+ (chap. 24-27), laquelle, à n'en pas douter, n'appartient pas à ce genre littéraire. Il s'agit de deux sections fort différentes, bien que complémentaires, qui ont été intercalées dans la partie centrale du livre. Aux yeux du dernier rédacteur post-exilique elles en sont la clé herméneutique. Cette apocalypse en effet constitue la partie la plus récente de l'ensemble des 66 chapitres.

Dans les chapitres 32-35 on peut relever des restes des matériaux d'Isaïe, mais très mélangé à des éléments postérieurs.

2.3. Délimitation littéraire de chaque période
Le bloc qui apparaît le plus solide et original est celui des chapitres 6-9,6 de la deuxième période. Il a été intercalé entre les chapitres 5 et 9,7 de la première période. On y trouve le récit de la vocation du prophète, clé herméneutique précieuse de l'ensemble de la prophétie et qui d'habitude est toujours en tête du livre. Il s'agit d'un récit lié aux vicissitudes de la guerre syro-éphraïmite et illustré par celles-ci. C'est sans doute le noyau pour la compréhension du message du prophète. 

Cependant, c'est le même Isaïe qui a voulu probablement laisser au début du livre sa première prédication, au risque de lui donner trois commencements : 1,1 ; 2,1 ; 6,1. C'est sans doute une manière de nous dire l'importance fondamentale qu'il accordait à cette première section. En fait, les chapitres 1-12 ont fini pour former une unité.

La troisième partie, beaucoup plus disperse et intercalée, reprend de nombreux thèmes de la première et de deuxième parties, avec le reflet d'une réalité encore plus sombre ; des ombres qui apparaissent cependant, compensées par des nouveaux oracles de salut.

C'est une constante d'Isaïe que d'alterner les messages de menace et condamnation avec d'autres de salut, reflet de la situation de presque dichotomie où il vivait, supportant les plans humains et mettant en avant, sans succès presque, le plan de Dieu, dont la merveille le séduisait depuis sa vocation. Cette constante littéraire se prête d'elle-même à des faciles intercalations et changements, suivant la vision des compilateurs postérieurs.

C'est pourquoi nous pensons que, en ce qui concerne Isaïe, il faut prendre la route contraire à celle d'une grande partie de la critique qui a considéré, à priori, comme postérieurs, tous les chapitres sur le salut. Nul doute que, même à niveau politique, Isaïe n'ait défendu énergiquement le plan de Yahvé. Il essaya bien, dans quelques cas, d'en peindre les excellences avec de très vives couleurs. Qu'un auteur de l'optimisme d'Isaïe II (chap. 40-55) se soit senti si identifié avec Isaïe, est à peine concevable si celui-ci ne fournissait pas un appui solide au plan transcendant et salutaire de Yahvé si prolixement décrit par lui.

Ce qui est logique c'est de considérer comme d'Isaïe les oracles de salut, à moins que, du point de vue littéraire ou conceptuel, ils ne soient incompatibles avec la vision ou l'époque du prophète.

3. NIVEAU THEOLOGIQUE
3.1. Yahvé, le Dieu de la dynastie davidique 
Isaïe est né et a grandi dans une ambiance de prospérité où Yahvé est à la tête de tout le panthéon des dieux traditionnels et importés à travers les relations internationales de la cour. Yahvé est l'emblème de la maison royal et du royaume de Juda.

Les relations tout  familiales du Dieu des Pères, ensemble avec les aventures qu'elles comportaient et les exploits sauveurs de Dieu, expérimentés par les différents clans, avaient atteint en Yahvé le rang épique de *fondation d'un royaume+, avec comme conséquence, le respect, l'admiration et l'adoration de la part des sujets. Un rang épique dont remontant jusqu'aux origines même des temps et des peuples.

C'est justement l'absence, dans le document yahviste, d'une théogonie antérieure à  la création du monde, qui nous prive de toute lumière sur la place que les autres dieux occupaient dans l'univers yahviste. A moins qu'il ne s'agisse d'une suppression postérieure, cette absence de récit sur l'origine des dieux, indiquerait une conscience pleinement originale de Yahvé, conscience que la conduite syncrétiste de Salomon et de ses successeurs ne reflète pas (2 R 11,4s).

Le bouleversement cependant, des valeurs sociales et religieuses qui comporte l'instauration d'un royaume ne put ne pas préoccuper les personnes sensibles. Le pouvoir royal sacrifia inconsidérément à ses fins les idéaux de justice et de convivialité qu'on percevait comme identifiés avec le yahvisme. On créa ainsi une dichotomie entre Yahvé et le pouvoir royal, dénoncé courageusement par l'expérience prophétique. Le problème était d'autant plus grave que dans l'antiquité le pouvoir royal est l'image-réalisation de l'ensemble du peuple. En Juda, si le roi et la classe dirigeante son justes, tout le peuple est en sécurité ; s'ils sont injustes on ouvre une brèche non seulement entre classe dirigeante opprimante et peuple opprimé mais encore entre Dieu et son peuple

3.2. La vocation d'Isaïe : chap. 6
Nous pouvions attendre, d'une plume comme celle d'Isaïe, une description magistrale de sa vocation, et ce parce qu'il s'agit précisément d'un événement ineffable.

Le récit semble être déjà imprégné de son expérience prophétique, ce qui lui confère une plus grande richesse. Il a été en outre associé, et ce depuis le début, à l'ainsi appelé livre de l'Emmanuel qui exprime la vocation devenue histoire. Les deux récits s'illuminent mutuellement et on ne peut les séparer. Cela confirme que quand Isaïe parle de *peuple+ c'est à la classe dirigeante qu'il pense normalement et à sa manière d'agir et plus particulièrement au roi.

3.2.1. Singularité de Yahvé : Sainteté toute proche
La vision dans le temple de Yahvé transcendant et comme vrai Roi de Juda *assis sur un trône éminent et élevé+ (6,1), dont la gloire pleine d'énergie remplit la terre, restructure de nombreuses valeurs en Isaïe.

C'est un Dieu qui en pénétrant tout, surpasse tout, qui se laisse, cependant, voir par un homme aux lèvres impures et règne sur un peuple impur. Et Isaïe de réagir avec ces mots : *Malheur à moi !  Je suis perdu !+ (6,5).

Le Roi Yahvé ne semble aucunement se soucier de la pureté des lèvres d'Isaïe et sa Sainteté cherche moins encore à l'exterminer. C'est à tel point ainsi qu'il n'intervient en rien dans cette affaire : tout est réglé par un séraphin.

Le pardon du péché du prophète comporte, à n'en pas douter, l'expérience qui a saisi Isaïe jusque dans son corps, changeant radicalement sa mentalité tant par rapport à la Sainteté et à la Royauté de gloire de Yahvé que par rapport au péché du peuple. Tout cela avait un sens bien au-dessus de la perception religieuse au sein de laquelle Isaïe avait grandi.

La Sainteté, perdue aujourd'hui dans beaucoup de nos cultures, a toujours été une conviction viscérale dans de nombreux peuples. C'est la conscience d'être en contact avec quelque chose de merveilleux, *totalement autre+ (R. Otto), fondamentalement bénévole et qui peut cependant aller jusqu'à nous effleurer, au danger, parfois, même de la vie. Le sacré était la garantie suprême de l'homme, mais son excellence même exigeait des distances rigoureuses. Cela a pu créer parfois de la superstition mais cela donnait au moins à l'homme en même temps conscience de limitation et de dignité.

La Sainteté de Dieu était quelque chose de trop connu pour pouvoir impressionner si fort Isaïe jusqu'à saturer son oeuvre, si la même théophanie n'était pas venue bouleverser la perception qu'il en avait .

La vision de Dieu ne diminua en rien chez Isaïe la conception de la Sainteté de Dieu. Bien au contraire, elle l'amplifia jusqu'au cieux et dans la terre entière. Ce qui vraiment l'impressionna c'est que cette sainteté n'empêchait pas Yahvé d'être le Roi de Juda jusque dans les plus petites choses. Yahvé avait sa sainte politique à lui qui ne coïncidait pas avec les critères des politiciens de la royauté.

3.2.2. Une politique de l'aveuglement
Le vrai péché et l'impureté de Juda n'étaient pas tant les impuretés dont Isaïe était préoccupé que la dureté de coeur et l'incapacité de prendre au sérieux et de comprendre *le projet de Yahvé+. C'était   ainsi déjà pour le Pharaon à l'époque de l'Exode. Si on avait recours à la Sainteté de Yahvé c'était pour avaliser aval aux propres plans et la propre conduite, nés de l'impureté de leurs coeurs. Un exemple patent était la *pieuse+ réponse d'Akhaz : *Je ne tenterai pas Yahvé+ (7,12), pour refuser l'offre d'un signe et pouvoir ainsi continuer sa politique contre le plan de Yahvé. 

Le réalisme dont le prophète fait preuve dans sa vision de la terre gorgée, jusqu'à en ruisseler, de la gloire de Yahvé et de l'éclat de sa manière propre à lui d'agir, se traduit par une sage domination universelle...Cette domination doit se convertir pour Juda en politique sainte, dessein solide, serein et accessible comme la source de Siloé (8,6-7). Les palais, hélas ! n'apprécient que les torrents en furie, qui ruinent finalement la terre.

Le péché radical de *ce peuple+ (6,9 ; 8,11) était de nier Yahvé comme son Roi et de faire passer avant la souveraineté et la Sainteté de Yahvé ses propres conjurations et ses peurs (8,11-15). Yahvé était en train de perdre son peuple et son projet semblait destiné aux archives du ciel. Le prophète, saisi de stupeur, surmontant ses propres peurs, se trouvait en disposition d'écouter les craintes et préoccupations de Dieu, le plan du Roi Yahvé. Celui-ci ne se fit pas attendre. Yahvé délibère en session plénière du conseil sur l'envoi de quelqu'un en son nom et, chose rare dans les cas de vocations de l'Ancien Testament, Isaïe non seulement ne se récuse pas, il se sent signalé et s'offre volontaire. Dieu vide son coeur devant une si grande générosité et lui expose la situation dans toute sa crue réalité. Une situation d'ailleurs dont le prophète vient de faire l'expérience dans sa propre chair :

- Ce Juda qui se glorifie en Yahvé a fini pour ne pas être son peuple: il a renoncé à avoir Dieu comme appui et guide : *va et dit à ce peuple+ (6,9). Juda suit les voies des nations. Il forme des projets avec eux ou contre eux, cherche à s'appuyer sur les mêmes valeurs et veut utiliser Yahvé pour mieux les assurer. Il va à sa perte et Yahvé veut que ce soit clair : c'est pour cela qu'il lui envoie le prophète.

- Dieu réaffirme sa royauté sur le peuple en proclamant par le prophète sa politique simple et sûre, qui suscitera le rire des gens compétents, et en faisant voir avec plus d'évidence l'incompatibilité entre le salut qu'il offre et les assurances que cherche le peuple, assurances qui vont entraîner sa destruction. *Appesantis le coeur de ce peuple... que son coeur ne comprenne+ (6,9-10). Isaïe est introduit à l'isolement où Yahvé, en raison précisément d'être le Sauveur de la vérité, est relégué. C'est un salut tellement saint qu'il semble une folie sur le plan des hommes. Plus il le leur expose clairement, plus ils le considèrent fou et plus ils restent convaincus d'être dans le vrai. Et lorsque le pouvoir de Dieu les acculera à une situation sans issue, les hommes dévoileront toute l'insolence de leur orgueil sans consistance jusqu'à rejeter l'évidence du pouvoir de Dieu.

3.2.3. Des espoirs dans le changement
Les versets 11-13 du chapitre 6 semblent, du point de vue littéraire, avoir été ajoutés. Ils s'accordent bien cependant, avec l'expérience historique d'Isaïe et avec sa théologie, exprimée d'une manière plastique dans les noms symboliques de ses enfants, de l'Emmanuel et du prophète lui-même.

- Son premier fils *Un-reste-reviendra+ (7,3), accompagne Isaïe dans sa première rencontre avec Akhaz. En tenant compte que tous les autres noms sont des noms de salut, celui-ci augure aussi, comme 6,13, le salut d'un reste, malgré l'obstination d'Akhaz   et du peuple, tout en présupposant le châtiment (cf. 10,22). 

- Le deuxième enfant (8,3-4) est appelé *Prompt-butin-proche pillage+, comme pour signifier combien sont sottes les craintes du roi et du peuple qui les empêchent de croire en Yahvé. Juda, Damas et Samarie sont à la veille de se convertir en butin pour les étrangers.

- Mention à part mérite le nom d'Emmanuel, Dieu avec nous, en diamétrale opposition à l'expression souvent répétée par Dieu que Juda n'est plus *son peuple+ pour devenir *ce peuple+  (6,9 ; 8,12). Dieu réaffirme de manière unilatérale sa présence dans le noyau même de l'incrédulité humaine. Et cette présence sera la digue qui préservera le peuple de la destruction totale qu'il est en train de s'attirer par sa conduite (cf. 8,8-10).

- Le nom du prophète, par contre, *Yahvé-est-salut+ - considéré lui aussi comme un signe (8,18) - n'apparaît presque pas dans ses oracles. Il nous dit ainsi que tant sa mission d'aveugler le peuple et d'annoncer châtiment et promesse que son silence (8,16s), il les considère comme une oeuvre salvatrice de Yahvé.

D'outre part; la Sainteté de Yahvé, sa royauté, dont Yahvé s'était manifesté entouré au prophète, étaient trop transcendants pour qu'il abandonne son dessein à cause d'un roitelet ou de quelques impies. L'image, plus ou moins idéalisé de David était en outre, tout proche encore pour désespérer d'un changement.

Le prix de l'espérance sera très élevé. Juda est sur la voie de trouver ce qu'il cherche, c'est-à-dire, sa propre destruction. Toutes les frondaisons du royaume seront dévastées. Seulement quand tout semblera fini pour la politique humaine, quand il ne restera que la souche, alors, et alors seulement, la Sainteté de Yahvé apparaîtra à nouveau en chair d'homme : de la souche naîtra un rameau saint. Vraisemblablement cela s'est réalisé au pied de la lettre avec l'Emmanuel dans le cas où le roi, suivant la pratique idolâtre de sacrifier ses enfants (cf. 1 R 16,3) en fut resté sans, privant de descendance la dynastie davidique. La célébration de la naissance de l'Emmanuel, en tout cas, en Is. 9,5, a l'aspect de la naissance et de l'intronisation du premier né. Yahvé, surmontant l'idolâtrie et son refus d'un signe, prend finalement  le salut pour compte propre (7,14).

Cette foi inébranlable dans le salut de Dieu, historique et transcendant, non seulement animera la presque absurde mission prophétique d'Isaïe, elle affinera aussi sa plume en nous laissant des images si vivantes qu'elles ne cesseront plus jamais de retentir dans le coeur du  peuple.

3.3. Le salut de Yahvé.
Les nombreuses images du Salut que le prophète nous a laissées, sont à interpréter comme une tentative d'exprimer l'expérience qu'il a eu  de la royauté et du dessein de Dieu, tant sur la dimension ineffable de sa Sainteté que dans son réalisme historique. Il brosse dans ce but une image qui paraît idyllique. Elle est cependant exprimée intentionnellement en contraste avec le désordre régnant (1,24-31 ; 2,1-5 ; 4,2-5 ; 7,10-17 ; 9,1-6 ; 10,20-27 ; 11,1-9 ; 29,13-14.15-24 ; 30,18-26).

Le poème de libération-célébration (9,1-9) peut servir d'exemple.
Le poème est encadré dans l'oppression assyrienne, qu'Akhaz, dans son incrédulité, regarde comme le salut. Dans sa campagne pour aider Akhaz, Tiglath-Piléser avait conquis Damas et annexé à son empire une partie de la Galilée. Is 9,1-4 fait allusion à cette annexion. *La chaussure qui résonne sur le sol+ (9,4) semble un écho de la terreur qui produisait dans les ennemis le fracas de l'infanterie assyrienne que Tiglath-Piléser venait de pourvoir de bottes en cuir, une des peu nombreuses inventions de ce temps-là que perdure encore de nous jours.

Le poème peut aussi se référer simplement à la guerre syro-éphraïmite. Dans ce cas les chaussures, ainsi que le manteau ensanglanté, ne serait qu'un symbole guerrier sans plus,. Mais voyons cela plus en détail :

* 9,1-2 : Juda est dans l'obscurité, amplement décrite dans les chapitres 1-5, de l'injustice sociale, de l'abus de pouvoir, de l'incrédulité et de la menace de la défaite et extermination. Probablement aussi de la discontinuité de la succession davidique. Soudain apparaît une grande lumière qui nous a été déjà présentée en 2,1-15 : la lumière de Yahvé, centrée en Jérusalem, mais qui rayonne jusque sur des peuples lointains. Cette lumière comporte une grande joie - 5 fois -, comparable uniquement à celle que produit la plus grande abondance tant dans la paix que dans la guerre.

* 9,3-4 : la cause - ou l'effet - d'un si grand bouleversement se trouve en ce que Dieu accomplit une libération non moins prodigieuse que celle de Gédeon (Jg 7,8) : se passant de la force humaine, il détruit la tyrannie qui pesait sur le peuple, jusqu'à anéantir la guerre elle-même. S'il s'agit de la guerre syro-éphraïmite ce n'est pas seulement pour exprimer la fin de la guerre mais pour ironiser les craintes par le manque de foi d'Akhaz et du peuple. Des craintes qui mènent à des compromissions asservissantes vis-à-vis de la Assyrie. S'il s'agit par contre, de la menace assyrienne, le prophète s'élève, au delà de toute logique immédiate, au cadre où le plan de Yahvé se déroule.

* 9,5 : l'émouvante ironie du plan divin s'appuie sur cette partie centrale : pas d'épées, ni d'alliances ni de libération si ardemment désirées par le roi. Il s'agit simplement de la naissance d'un enfant. Mais cet enfant est un cadeau spécial de Dieu pour les croyants opprimés par l'incrédulité royale : *Il nous a été donné+. Le plus normal est de mettre en rapport cet enfant avec le signe de 7,13-14 : un Dieu, que le pouvoir royal tente de fatiguer, offre maintenant aux fatigués une promesse de salut. Un roi qui a cherché la libération des angoisses présentes par le sacrifice idolâtre de son fils, pourrait-il voir cette libération dans la naissance d'un autre enfant ?

La seigneurie qu'il porte sur son épaule est à référer ici à la promesse de Natan à David : c'est la fidélité de Dieu à sa promesse.

Les quatre noms que l'enfant reçoit incluent les responsabilités royales. Il n'est pas improbable qu'on ait suivi en Juda la coutume égyptienne de donner cinq noms au nouveau monarque. Dans ce cas le cinquième en serait Emmanuel, lequel ne décrit aucune fonction mais est le distinctif d'un monarque davidique, c'est-à-dire, il n'exprime pas le simple fait d'être roi mais celui d'incarner la royauté de Yahvé.

* 9,6 : est concrétisée ici la politique d'un roi qui s'affermit en Yahvé. C'est l'assurance d'une grandeur et d'une paix illimitées sur le royaume de David à la suite d'une restauration et consolidation au moyen de la justice. C'est ce que la royauté pleine d'amour de Yahvé a projeté et qu'elle mènera à bout.

Conclusion : Tout le poème peut, de lui-même, être interprété comme un psaume d'intronisation royale, comme les psaumes 2,6 et 110. Les termes cependant, par lesquels est décrite la naissance au verset 5, rendent cela peut probable, même si on y trouve assez d'expressions propres ou très indiquées d'une investiture, telles que l'imposition de nom ou encore le v. 5b et ceci non seulement par le réalisme de la description mais parce qu'il n'est pas appelé fils de Dieu.

Le poème est très bien ancré dans le contexte pour qu'il y puisse être question du monarque-signe du chapitre 7. Il est en outre en consonance pleine avec la théologie d'Isaïe : contraster le salut venant des hommes avec le salut venant de Yahvé, célébrer une naissance-événement  qui ne se prêtait pas trop alors, à cause de la mortalité enfantine si élevée, à une célébration comme une intronisation. Le salut et les plans de Yahvé s'avèrent incroyables, dérisoires même, pour ceux qui se croient eux-mêmes des sauveurs (cf. 5,21). Le remède à tant de misère et d'oppression est un enfant, cadeau de Yahvé. Exactement comme il avait été un signe de libération déjà avant sa naissance.

3.4. La Royauté de Yahvé
Le prophète ironisera sans cesse et se moquera des pouvoirs humains, qui façonnent la politique royale. *Aram a fait halte sur le territoire d'Ephraïm. Alors son coeur et le coeur de son peuple se mirent à chanceler... comme les arbres+ (7,2). Isaïe affirme : *Ainsi parle le Seigneur Yahvé : Cela ne tiendra pas, cela ne se fera pas+ (7,7). *Demande un signe ...je ne tenterai pas Yahvé... le Seigneur lui-même vous donnera un signe+ (7,11-14). *Puisque ce peuple a méprisé les eaux de Siloé qui coulent tranquilles... voici que le Seigneur fait monter contre lui les eaux du Fleuve puissantes et abondantes+ (8,6-8). *vous n'appellerez pas complot ce que ce peuple appelle complot, vous ne partagerez pas ses craintes et vous n'en serez pas terrifiés. C'est Yahvé Sabaot que vous proclamerez saint, c'est lui qui sera l'objet de votre crainte... Il sera... un rocher, un pierre d'achoppement...+ (8,12-14). *Enferme un témoignage, scelle une instruction J'espère en Yahvé qui cache sa face à la maison de Jacob..+ (8,16-18).

Ce n'est qu'en se tenant fermement attachés à Yahvé que l'on le reconnaît comme Roi et que l'on se trouve sous l'abri de son Salut. *Si vous ne croyez pas, cous ne vous maintiendrez pas+ (7,9). C'est là une stabilité qui protège tout autre stabilité humaine et fait de Juda un témoin et une réalisation de la seigneurie sainte de Yahvé devant le peuple. C'est la chose la plus facile, le grand privilège de Juda, qui a tout à portée de la main.

Mais le pouvoir se refuse à croire pour s'appuyer sur le roseau brisé des empires humains. Il a à les côtoyer et à s'y affronter, entraînant misère et destructions pour le peuple appauvri.

3.5. La Sainteté de Yahvé 
Le refus de croire vient de l'orgueil au même temps qu'il affermit celui-ci, débouchant dans l'injustice, l'avarice et le déchaînement du pouvoir. Il s'agit d'une incrédulité totalement intéressée : *Malheur... à ceux qui disent... qu'il hâte son oeuvre... que s'approche et se réalise le projet du Saint d'Israël, que nous le reconnaissions. Malheur à ceux qui appellent le mal bien et bien mal... à ceux qui sont sages à leurs propres yeux...+ (5,18-21). *Malheur à ceux qui ajoutent maison à maison... champs aux champs jusqu'à ne plus laisser de place et rester seuls habitants du pays+ (5,8). *Malheur à ceux qui se lèvent tôt le matin pour courir à la boisson, qui s'attardent le soir, ivres de vin+ (5,11). *Malheur à ceux qui sont des héros pour boire du vin... qui acquittent le coupable pour un pot de vin et refusent au juste la justice+ (5,22-23). *Tes princes (Jérusalem) sont des rebelles, complices de briguants, tous avides de présents, courant après les pots-de-vin. Ils ne font pas droit à l'orphelin, la cause de la veuve ne leur parvient pas+ (1,23).

Cette incrédulité et mauvaise conduite des puissants est la cause qui a transformé en adultère la ville jusqu'alors loyale (1,21). La cause aussi de la rébellion et de la méconnaissance de Yahvé de la part des fils qu'il avait élevés (1,2) sans que le culte ni les sacrifices améliorent en rien la situation (1,10s).

Le châtiment naturel sera la dégradation, de telle manière que le pouvoir finit par ne pas être un appui pour personne (3 ; 9,13s.28-31).. Le désastre met en évidence combien Juda est éloigné du Royaume de Yahvé.

3.6. Lien inaliénable entre Dieu et son Royaume
Dans la première période, le prophète espérait encore une conversion immédiate : *Allons, discutons... si vous voulez bien obéir...+ (1,18-19 ; 1,24s).

Dans la deuxième période, ouverte à la politique internationale, est mis plus en relief le degré de dureté de coeur consommée du  pouvoir. On n'appelle plus à une conversion  mais à une intervention unilatérale de la part de Yahvé. 

Dans la troisième période, Isaïe attaque de front la confiance que, dans l'intention de se rebeller contre l'Assyrie, avait mis Ezékias dans l'Egypte. Isaïe revient sur les thèmes antérieurs mais dans un ton encore plus sombre. Devant l'absence d'une solution raisonnablement proche, les oracles de salut perdent peu à peu leur caractère de réalisation dans un temps immédiat qu'ils avaient dans les autres périodes. Ils gagnent par contre en puissance jusqu'à paraître des idéalisations en même temps qu'ils se situent dans un avenir plus indéterminé. Un grand nombre des oracles les plus connus de salut semblent appartenir à cette période : 2,2-4 ; 4,2-5 ; 9,1-9 ; 10,20-27 ; 29,17-24 ; 30,18-25).

CONCLUSION
Isaïe se heurta à la Sainteté de Dieu et il ne fut pas anéanti mais attaché à sa puissance. Elle le rendit passionnément amoureux de son plan fantastique. La structure mentale du prophète était bâtie sur le salut promis part Natan à David. Dieu s'y conforme et se présente à lui comme roi de Juda, avec sa propre politique et administration dont le prophète ne se départira plus jamais et sur lesquelles il pariera à n'importe quel prix. 

Isaïe est un prophète politique avec la mission absurde d'enseigner *la politique divine+ aux gouvernants de ce moment-là. Ceux-ci l'obligeront dans un premier temps à se taire pour lui barrer ensuite toute perspective d'espoir.

Isaïe continua de prophétiser jusqu'au bout, dans l'espoir de voir surgir un roi épris, comme lui, du dessein de Dieu, avec assez de puissance pour le réaliser. La réalité l'obligea à retarder le règne d'un tel monarque à des temps indéfinis. La Royauté sainte de Yahvé garantissait cependant l'apparition de ce roi juste. Désormais, après une vie débordante d'aventures et de refus, signe de celle du Roi Yahvé, aucun type de circonstances ou contradictions ne pourra l'épouvanter.

Porté par sa foi en Yahvé, Isaïe s'en est pris au pouvoir dans une profonde confiance dans le Pouvoir de Yahvé. Malgré les ironies divines pour défaire la volonté de puissance de l'homme, comme Isaïe lui-même l'annonça, il ne semble pas que celui-ci ait su tirer toutes les conséquences qui découlaient de ce message. Il semble moins encore avoir eu la moindre idée d'un Règne de Dieu venant par des voies éloignées de toute puissance telles que Jésus les choisira pour le mener à bien.


SUBSIDES
	
LA VOCATION D'ISAÏE
Le fait que les quatre évangiles (Mt 13,14s ; Mc 4,12 ; Lc 8,10 ; Jn 12,40), les Actes des Apôtres (28,26s) et la lettre aux Romains, citent littéralement Is 6,9-10, nous dit déjà le génie dont le prophète fait preuve dans la narration de SA mission, aussi passionnante que dure. C'est une mission que d'autres prophètes ont aussi partagée.

L'homme est tout disposé à tout donner à Dieu, sauf le coeur, et c'est la seule chose précisément dont Dieu a besoin pour partager avec nous ses merveilles. L'approche de Dieu au coeur de l'homme comporte toujours un risque, car cette approche nous laisse à découvert et déchaîne toutes nos défenses. C'est seulement quand on est vraiment pauvre et généreux que la proximité et l'intimité de sa présence fait éclater un Magnificat, comme en Marie.


	
LE LIVRE DE L'EMMANUEL ET LE N. T.
Mt 1,23s et Lc 1,31 appliquent à Marie et Jésus le signe d'Isaïe : *la jeune fille est enceinte et va accoucher d'un fils+. Ap 12,1.5 en fait l'application à l'Eglise eschatologique. Mt 1,23 appelle Jésus Emmanuel (Is 7,14 ; 8,8-10). Mt 4,15 voit dans le mystère de Jésus la lumière d'Is 8,23-9,1. Lc 1,32-33 voit en Jésus la souveraineté de l'enfant d'Is 9,5-6.

Est-il donc messianique le livre de l'Emmanuel ? Il ne semble pas vraisemblable qu'Isaïe ait pensé aux *derniers temps+, à l'exemple de l'apocalyptique postérieure, et moins encore dans le livre de l'Emmanuel qui fait référence à un enfant concret et contemporain. Les épithètes employés indiquent le caractère de la royauté incarnée par l'enfant.

Le même Isaïe, cependant, donne pied à l'interprétation messianique sur trois points essentiels de celle-ci :

- l'excellence transcendante du pouvoir divin, que le roi incarne et que le prophète décrit vivement, peut difficilement être menée à bien par un roi et moins encore par la structure compliquée à travers laquelle est exercée la puissance humaine. Même le roi David en est resté loin.

- le bon tour que Dieu joue au pouvoir de l'homme, en donnant, comme signe contre la guerre, un enfant. Ce fait, même si l'enfant est roi, jette l'interdit sur l'existence même du pouvoir royal humain.

- la certitude que Dieu ne cédera dans sa promesse qu'il n'ait établit sa royauté sainte en Juda, bien que les espoirs concrets du prophète soient partis en fumée et qu'il ait dû les remettre à une époque à venir, impossible à concrétiser.



CLE CLARETAINE

LA VOCATION PROPHETIQUE
La mémoire des prophètes est présente dans la genèse de la vocation missionnaire de Claret (Aut 113-120 ; 214-220). La vocation de Claret est une vocation missionnaire : *Après que s'évanouirent les désirs d'entrer à la Chartreuse - dit Claret - que Dieu m'avait donnés pour me détacher du  monde, je m'occupais non seulement de ma propre sanctification mais également du salut du  prochain et je cherchais constamment les moyens pour y parvenir. A cette effet, je priais Jésus et Marie et je m'offrais continuellement pour cette mission+ (Aut 113).

Nous trouvons dans l'expérience vocationnelle de Claret les traits des vocations des prophètes. Ses connotations sont plus proches, peut-être, de celle d'Isaïe : l'expérience de la présence de Dieu (Is 6,3-4) - que Claret nous explique à travers la prise de conscience de EGO SUM (EA p. 645) - le rapproche de l'expérience d'Isaïe, qui, malgré la crainte provoquée en lui par les phénomènes extraordinaires dont s'accompagne la manifestation de Yahvé, se livre pleinement à la mission qui lui est confiée : annoncer la Parole de Dieu qui appelle à la conversion. Claret se sait élu et appuyé - saisi - par Dieu. Les paroles trouvées en Isaïe sont allées tout droit à son coeur : *Tu es mon Serviteur, je t'ai choisi et je ne t'ai pas rejeté+ (Is 41,9 ; Aut 114).

A travers sa méditation assidue de l'Ecriture Sainte, Claret a nourri son expérience de Dieu dans le Christ et s'est configuré comme évangélisateur-prophète (MCA 53-69).

Notre vocation est prophétique, elle aussi : nous suivons *Jésus, prophète puissant en paroles et en oeuvres+ (SP 13). C'est pourquoi elle doit être centrée sur l'expérience de Dieu, comme en sa source, sur la communion avec le Christ, le Prophète, et doit croître toujours sous l'action de l'Esprit et se nourrir de l'amour passionné pour les frères (SP 4-5).


CLE SITUATIONNELLE
1. Le désir incontrôlé de posséder. Le désir incontrôlé de posséder se manifeste dans notre monde, dans des conditions sociales diverses et avec les modalités différentes mais avec la même brutalité, nous en sommes témoins, avec comme conséquence *l'outillement+ de l'autre, voire sa réduction en esclavage. Le prophète Isaïe, ne nous invite-t-il pas à rénover notre prise de conscience de cette situation ?

2. La violence aux multiples visages. Nous ne pouvons pas le nier. Nous en sommes entourés. Cela nous affecte et nous l'avons expérimenté au sein même de notre famille, dans notre quartier : la violence est là, contre la nature, contre les personnes. La destruction de la nature rompt l'harmonie de celle-ci  - que c'est bien de rappeler ici maintes phrases méditées dans les textes d'Isaïe ! -. C'est un acte violent. La violence a peut-être des noms différents dans les *situations d'opulence+ (drogue, chômage, solitude dans le déclin de la vie, etc.) et dans les *situations de pénurie+ (faim, arbitraire de l'autorité, mort, impossibilité d'accès à l'éducation ou à l'assistance médicale, etc.). Mais la réalité qui détruit le projet de Dieu et crie vers la libération est la même.

3. Assumer de manière critique les défis de notre monde. On peut constater diverses attitudes face aux multiples défis qui apparaissent devant nous dans le monde d'aujourd'hui. Beaucoup font face à ces défis dans les milieux culturels, politiques, éthique, religieux, avec des attitudes à tout le moins contestables :

- On accepte *le nouveau+ sans problème, avec l'ingénuité de celui qui croît que ce qui est nouveau est nécessairement bon, ignorant par là même la complexité des problèmes.

- On reste paralysé par la peur. Beaucoup de gens, déçus par le passé et préoccupés par l'avenir, restent en marge des événements qui, eux, ne s'arrêtent pas. Ils sont incapables de prendre position et n'ont pas volonté d'intervenir.

- On ignore le changement qui intervient dans l'histoire et on se réfugie dans le passé que l'on tient, parce que connu, comme sûr et meilleur.

4. Les laïcs dans l'Eglise. On n'a jamais autant parlé des laïcs comme protagonistes dans l'Eglise. Nous avons lu et étudié les documents du Magistère et nous mêmes avons travaillé sûrement dans leur formation et promotion. Il sera cependant bon, encore une fois, de nous demander si l'on sait, dans l'Eglise, reconnaître leur vocation (vivre la suite du Christ dans la secularité) ou si l'on veut limiter leur place à certains services dans la communauté chrétienne. De peur que l'on ne continue à les enfermer encore dans la sacristie, bien qu'avec plus de politesse maintenant. Les grands prophètes en Israël ont été des laïcs.


CLE EXISTENTIELLE
1. Comment vivons-nous et comment exprimons-nous, dans les différents milieux, l'option pour une évangélisation *dans la perspective des pauvres+ ?

2. Les initiatives en faveur de la justice et de la paix sont chaque jour plus nombreuses dans notre société et dans l'Eglise. Quelle y est notre participation ? Assumons-nous cette dimension comme une partie constitutive de notre service missionnaire de la Parole ?

3. L'organisation économique de notre propre vie, de notre communauté ou province, exprime-t-elle la prophétie de la justice ? Ne serait-il pas bon, de nous questionner, dans le cadre de cette réflexion à partir de la prophétie d'Isaïe, sur notre degré de sobriété dans l'usage des biens ?

4. Nous avons aussi à affronter les défis du moment présent : Quelle est notre attitude à leur encontre : fuite dans le futur ? retranchement dans le passé ? stationnement dans le moment présent en attendant des temps meilleurs ? 

5. Qu'elle est notre expérience de la *sainteté+ de Dieu, selon le thème qui apparaît en Isaïe à plusieurs reprises ? Comment nous questionne-t-elle et nous transforme ? Quelles attitudes suscite-t-elle en nous ?


RENCONTRE COMMUNAUTAIRE
1. Prière ou chant initial.

2. Lecture de la Parole de Dieu : Is 2,1-11 ou bien 1, 10-27.

3. Dialogue sur le thème 5 selon ses diverses clés.

4. Prière d'action de grâces ou d'intercession à partir de ce qui a été partagé en communauté.

5. Chant final.
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